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Ivan Petrovitch et son fidfele compagnon dans Le Tsarevitch.

KRRAlf'M. —•Dans notre nVmcro 2 2,
iions axons fresettle le celebre ecrivain Luigi
Pirandello el M. Ncilburg examinant... Or,
c'est M. Kichbcrg qu'il fanI lire au lie

de M. Neilburg.
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Hoot Gibson
et la eglfebre
aviatrice
Ruth Elder,
devenue ar¬

tiste
d e cinema.

Lily Damita
a trouvg une

fa con origi-
nale de frap-
per sur 1'6-
paule de Don
A1v a r ado.

Cette seine
est extraite
de son der¬
nier film pour

M.-G.-M.

Une scfene de: 1812,
film que l'on verra
bientdt en France.

illy Blane
.ar » qui peut se n-.
n herbe (hum!), est imparu--drier marquant : i" avril, et—ndre 4 une chaise truqu£e !

■ 422 ■

La Die Amoureuse des Articles
EVIDFMMENT, nu 1n'echappc a son des-

tin, me dit un ami
d'un petit air enten-
du en apprenant mon
mariage. Etnaturel-

lement vous epousez voire
partenaire ?
Au premier abord. jefusinter-

loque : mais. des que je pus
parier, je lui expliquai :
— Je ne vois pas au tout pour-

quoi le heros d'un film serait.
dans la vie. absolument oblige
d'epouser sa partenaire. Autant
que je saehe, il v a eu ires peu
decesmariages. CharlieChaplin
est le seul autre cas dont j'aie
eu connaissance.

« Ainsi. John Gilbert a sou-
vent joue avec Lillian Gish :
ils ne se sont pas maries pour
eela, pas plus que Ronald Col-
man n'a epouse Vilma Bankv,
aujourd'hui la fentme de Rod la
Roque. dont elle ne fut jamais
lapartenaire. Douglas Fairbanks
et Mary Pickford en sont un
autre exemple.

« C'est du jour meme oil je
fus presente a elle que jc tom-
bais amoureux de miss Carver;
nous ne tourndmes ensemble
qu'apres nos fian9ailles.

<i Au theatre, les acteurs sont
ensemble a chaque representa¬
tion, a chaque repetition, et cela
autant que dure la piece. Chaque
soir, ils doivent jouer la meme
scene d'amour, s'embrasser.
Cette frequence des scenes sen-
timentales doit tendre a provo-
quer la passion, et il arrive fort
souvent que le heros et l'heroi'ne
de thefttre continuent dans la
vie privee ce qu'ils ont com¬
mence sur scene.

« La situation est tout a fait
autre au cinema. Bicn qu'un
film demande narfois plusieurs
ntois de travail, les protagonistes
n'ont guere que trois ou quatre
scenes d'amour a jouer pendant
cette longue periode.

« Les quelques heures que les amants du
film passent ensemble ne les rapprochent pas.
Apres le baiser. ils enlevent leur fard et sont
prcts a jouer le lendemain la meme scene, avec
autant de conviction et... une autre partenaire.

« line autre raison pour laquellc les artistes
de cinema convolent rarement avec leur co-

equipier de film est que le public se fatigue
rapidement des couples qui jouent ensemble,
et les plus celebres sont forces de se separerun
jour. Bien plus, ce n'est pas une bonne affaire
que d'avoirdeux e toil es qua nd une seulesuffirait.
« C'est la raison pour laquellc Vilma Bankv et
Ronald Colman. etant deux etoiles, ont du
recommencer avec de nouveaux partcnaires.
La situation deviendrait impossible si le jcune
premier tombait regulierement amoureux dc
l'heroine ' Le meilleur argument se trouve
dans la difference de la fiction et de la vie
rdelle. Une jcune \fille qui me semblera
l'interprete tdeale d'un film, n'aura pro-
bablement pas les qualites que je de¬
mande a ma fernme. Je puis reconnaitre
d'une actrice qu'elle sera pour moi
unecollaboratrice precieuse, je puis
aimer sa silhouette, son profil.

ses veux et ses gestes, mats cela
n'est pas de l'amour. Pour

les acteurs de cinema
comme pour tous les

autres hommes,
1' n m o u r

pat

ADOLPHE MENJOU

Adolphe Menjou et sa femme, Katliryn Carver,
chez eux 4 Hollywood.

Dans la vie, vous pouvez
etre un miserable, mais vous
devez aussi etre humain. Ft
j'etais convaincu que, si je
continuais a jouer ces roles
impossibles, le public en arri-
verait a me prendre en grippe,
parce que je n'y etais pas nu-
inain. Tous mes efforts pour
vechapperfurent >ains jusqu'au
jour oil je rencontrai Chaplin.

" Des qu'il me vit, il
declara que j'etais l'homme
dont il avait hesoin pour jouer
dans VOpinion publique. Tres
vite. nous nous rend i mes
compte que nous avions les
memes idees et que notre ideal
etait d'arrivcr au nature! dans
les moindres details et dans
toutes les situations. Je crois
que nous avons reussi a ("aire
de nos personnages des etres
humains. tandis qu'en suivant
les anciennes regies, nous
n'aurions pu que les rendre
lassants.

« <Je role fut, je crois. le
debut et le secret de mon

succes. J'ai essave de trouvcr
ma personnalite et de rester
nature!, meme dans les situa¬
tions les plus artificielles.

i' Au lieu d'etre le traitre.
comme jusqu'alors. je devenais
un homme normal, et il me
semhle que le public fut satis-
fait du changement. Tout en
me rendant compte que je
connais la faveur du public, je
sais aussi que cellc-ci peut
changer d'un jour a l'autre :
mais je n'ai jamais voulu la
rechercher en m'abaissant.

« J'ai toujours essaye de
croire que je travaillais pour
ties gens au moins aussi in-
telligents que rrjoi. et que, par
consequent, il fa'ut que je fasse
ce que je pense.

connaitre, mieux que personne.

est quelque chose d'indefinissable, faitdemille
petites choses insignifiantes en elles-memes,
mais qui se combinent pour former cette
attraction mysterieuse.

« Je ne crois pas a la theorie qui veut que
ties gens maries ne doivent pas jouer dans le
meme film. Des gens, consideres comme ayant
une grande experience cinematographique. pre-
tendent que cela rompt le charme (?) — je ne
vois pas pourquoi. D'apres ma propre expe¬
rience, le public ne s'occupe pas de la vie
privee des acteurs. 11 s'interesse seulement a
ce qu'il voit sur l'ecran, et il leur jeu, naturel
ou non.

« 11 v a pourtant une bonne raison pour que
mari et femme ne jouent pas dans le meme film :
ils peuvent gagncr plus d'argent s'ils ne doivent
pas se partager les cachets d'une seule star.

Mais l'argent n'est pas tout. Je suis certain
que je ferai avec ma femme des films tout aussi
bons qu'avant. peut-etre meilleurs.

« Je ne suis pas d'avis de I'aire 'plus tie deux
films par an. La qualite. plus que la quantite.
est utile si l'on veut rendre sincerement la vie.

« Les choses ont bien change depuis le debut
de ma carrierc. On disait alors que le heros
devait etre beau et le traitre hideux. Des le
premier jour, je sentis que cela etait faux. Ft,
positivement, je soufl'rais de jouer ces roles de
« vilains », que je detestais.

mes possibility's, ce que je peux
aas ("aire. J'agis selon mon luge-

details.
agis

les plus petits
faismoi-meme les croquis
de mes chapeaux c-t de
ne pense pas qu'on doivc

« .le crois

quelles sont
et ne peux pas
ment jusquc dans
costume compris. Je
tie mes vetements,
mes chaussures. Je
suivre serviiemenl la mode, mais qu'on doit ob¬
server un juste equilibrc. Je ne me rembourrc
pas les epaules d'impressionnantes epaisseurs
de colon, ce qui s'harmoniserail mal avec
ma silhouette, je ne porte pas non plus de
ces revers qui v'ont jusqu'aux oreilles. Les
habits doivent etre en harmonic avec celui qui
les porte.

Si j'tii hi reputation d'etre bien hahille. c'est
que je repugne mix excentricites... Je mc
rappellerai toujours un incident survenu
pendant mon voyage en Europe : sur leiialeau. se trouvait un passagtr qui etait
fermement convaincu d'etre l'homme le
mieux hafiille de toutc l'Angleterre parce
qu'il avail pour tailleur le plus repute
de Londres. Or, ses complets etaient
etonnamment mal adaptes a sa si¬
lhouette. Ft il auraitete douloureu-
sement surpris s'il avait su que,
parmi les passagers, il avail la
reputation d'etre l'homme
le plus mal hahille surle ba¬
teau. en Angletcrre et
dans le monde
entier... »
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semaineOn cetteverra

a Paris

I,c talent deGabyMorlay, spirituelle et incisive Suzanne,
eclate avec une force convaincante. Tout comme nous

admirons la creation aristocratique, racee, de ce come-
dien de classe qu'est Henry Roussell. Sa scene finale ou
il attend celle qui souffre, et la recueille sans un mot de
reproche, est le comble de l'art d'interpretation. Albert
Prejean est inimitable, cocasse, charmant, gavroche.
En un mot, c'est le vrai gamin de Paris. ######

■

QUARTIER LATIN
Realisation d'Augusto Genina.

Interpretation de Carmen Boni, Gina Manes,
Gaston Jacquet, Bandini, et Ivan Petrovitch.

Ee scenario de Maurice Dekobra est, au moins, debar-
rasse de ce fatras de complications et de fastes cosmo¬
polites dont les livres, portes a l'ecran sont, si j'ose dire,
congestionnes.
E' intrigue toute simple, toute humaine, nous montre

des personnages du quartier latin : etudiants et etu-
diantes, folles, charmantes, et bon gar<;ons. Un richard,
jeune banquier oisif,prendl'identite d'un peintre, et, sous
le costume de Rodolphe de La Vie de Bohime, au cours
d'un bal d'etudiants, fait la conquete de la jolie Mimi,
etudiante en droit, et pianiste pour gagner sa vie. Ralph
O'Connor vit done dans une mansarde, mais un ami, le
baron Harvey, decouvre sa retraite, vient le relancer, et
le jette dans les bras de l'attirante et perverse princesse
Bolinski. C'est fait, Ralph quittera sa modeste maitresse
et suivra la princesse a Venise. Justement, ce soir-la,
Mimi a prepare dans son petit logement un souper anni-
versaire. Ees camarades de Mimi,quiconnaissentla verite,
1'apprennent a Mimi qui les quitte, folle d'angoisse, et
se rue a la gare de Eyon, clierchant le rapide qui doit
emporter celui qui est toute sa vie. Elle ne le voit pas,
le train part, et, sans conscience, Mimi suit les rails, va
a l'aventure et se trouve en plein reseau, menacee par une
locomotive qui grandit et s'avance sur elle...
Cependant, au Quartier latin, Ralph est venu. Un'apas

eu le courage d'abandonner Mimi qu'il aime sincerement.
E'inquietude grandit. Apres trois heures d'attente, les
jeunes gens descendent. Aucun cafe d'ouvert, seul un
dancing proche. lis teleplionent au commissariat de la
gare. Et plus tard, au chevet de la petite blessee, Ralph
pleure en fin des larmes d'amour. Mais Mimi guerira. Et
bientot les deux amoureux s'epouseront, ayant autour
d'eux leurs amis du Quartier latin.
Genina a (lirige avec sa maitrise personnelle les scenes

des deux bals, et aussi l'idylle dans la mansarde, sc£ne
toute (le fraicheur et de delicatesse.
Avec Carmen Bonj, charmante mais quelquefois un

peu froide, nous avons eu la surprise de trouver Ivan
Petrovitch tout a fait remarquable, sensible, fin, emu,
dans un role qui va porter son etoile au faite. Gaston
Jacquet est agreable, et Bandini et Helga Thomas tres
juveniles et sympathiques. Gina Manes joue l'inquie-
tante Russe avec ce charme felin etcette varieted'expres¬
sions qui, joints a son beau visage, font de cette grande
actrice la plus captivante comedienne fraiujaise.

Albert Pr6jean, dans Les V\£ouveaux (Messieurs,
se montre un jeune ministre energique.

LES NOUVELLES VIERGES
Comedie dramatique.

Realisation d'Harry Beaumont.
Interpretation de Joan Crawford, Nils Asther, Anita Page,

Dorothy Sebastian, Dorothy Cummings, Sam de Grasse,
Kathlyn Williams et Johnny Mac Brown.

Ce film est une brillante animation des moeurs, ou plutot
des plaisirs modernes.
Joan Crawford est une belle et sensible Diane, vierge tranche

et hardie. Anita Page incanie un petit demon moderne, fourbe
et trompeur, pervers et vicieux. Dorothy Sebastian est une
vierge folle mats repentie. A Johnny Mac Brown au visage
energique est devolu le role de Ben qui choisit mal son
epouse et qui en souffrit. Kathlyn Villiams, en mere bien moder¬
ne, avide de plaisirs, et Sam de Grasse, Dorothy Cummings,
Hently Gerdon, sont des interprdtes secondaires excellents.
Nils Asther joue avec intelligence un role de mari mefiant
mais aimant. #######

LES NOUVEAUX MESSIEURS

J'apres la piece de Robert de Flers et Francis (le Croisset.
Realisation de Jacques Feyder.

Interpretation de Gaby Morlajq Albert Prejean,
Henry Roussell, Henr3~ Valbel.

De haut en bas :

Les Nouvelles Vierges, si elles
sont quelquefois folles, peuvent

aussi etre tristes.
Une sc£ne de Quartier Latin,
dans un bar de Montparnasse.
L'exotisme s'allie & une souf-

france cruelle
dans Les 'Pirates modernes.

Ea piece excellente et satirique de Robert
de Flers et Francis de Croisset prend, a
l'ecran, une ampleur, une acuite, une vie
etonnante, et le relief des scdnes, 1'intel¬
ligence des situations, l'humanite merne du
lrame, cu plutot de la comedie, sont plus
profonds dans l'adaptation cinegraphique
qu'a la scchie.
A vrai dire, Jacques Feydera pris un point

vie depart et des personnages. Et la-dessus
sa fantaisie a brode. Et avec quelle maitrise !

Suzanne Yerrier, danseuse, protegee par
le riche depute de droite, comte de Montoi-

re-Grandpre, s'eprend du chef electricien
Je 1'Opera qui, secretaire de la C. I. T., se
listingue au cours d'une gr£ve, et de-
vient soudain l'homme du jour. Ee chef
electricien Jacques Gaillac accepte de
se presenter a la deputation, unique-
ment pour eblouir sa jolie amie. Mais,
d£s qu'il est lance dans la politique, l'a-
moureux laisse place a l'arriviste. Devenu
ministre, au bout de trois mois il est
deboulonne de son sidge. II n'aspire qu'a
continuer sa vie politique, et, dedaignant
le sincere sentiment de Suzanne, il part
pour Geneve oit l'astucieux Montoire-

Grandpre, qui veut d'ailleurs defen-
dre son amour, envoie son rival pour
occuper un honorable poste a la S.
D. N. Suzanne se refugie dans les
bras tendres de celui qui sut l'aimer
le mieux.
Cette comedie de moeurs modernes

est composee dans une forme elegante,
simple, mais qui, par instants, sait
se parer de maniere etincelante.
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Ii. est evident qu'il existe au cinema unemode. Dernierement, la mode etait aux
films de « varietes >>. Cela a com¬
mence precisement avec Varietes,
qui est considere, jusqu'ii present,
comme le chef-d'oeuvre de E.-A. Du-

pont. Done, Looping The Loop, realise par
le mctteur en scene Arthur Robison, est un
film qui se passe dans le milieu du music-hall.
On y voit aux prises, dans une lutte pour les
beaux yeux et le joli corps d'une jeu'ne femme,
un jeune homme, l'acrobate, qui execute dans le
cirque le " looping the loop ", et un homme,
deja sur le retour, mais celcbre, qui est un
clown fameux. II est d'autant plus fameux dans
le film que le role est joue par Werner Krauss,
et ce grand acteur a fait, comme toujours, une
creation absolument remarquable.
L'acrobate, le beau jeune homme qui fait

le looping, c'est Warwick Ward qui. de-
puis Varietes, semble s'etre specialise dans
les roles d'" homme fatal ". II reussit tres
bien.

Enfin, la jeune fille qui, par sa beaute et son
charmant caractere. trouble l'ame des homm'es
et les rend amoureux, c'est Jenny Jugo. Elle
est, comme toujours, charmante et, de plus, son
talent ne fait que progresser.
La realisation technique de Looping The

Loop est tout a fait remarquable. Les Allemands
ont <he, de tout temps, maitres dans l'art de
manier la lumiere et A. Robison a su profitcr
de tous les avantages.
Bref, Looping The Loop est un tres bon

film qui interessera tous les publics. En le
voyant, le spectateur pourra ensuite se dire :
" J'ai passe une bonne soiree". 11 sera d'autant
plus content que cette soiree il l'aura passee au
Cine Max-Linder, qui n'est peut-etre pas lc-
plus grand cinema " in the world " ni mime ii
Paris, mais qui est cependant Fun des plus
agreables de la capitale.
Or, qu'est-ce qu'on peut demander, surtout

a un film ? D'etre construit sur un scenario
vraisemblable, interprete par de bons acteurs,
bien mis en scene, et de former un ensemble
distrayant. Toutes ces qualites sont reunies par(
Looping The Loop, bon lilm, qui fait honncur
a la production distribute par l'Alliance Cine-
matographique Europeenne.

La vie du cirque est
magistralement dvo-
qu^e dans ce film,
et les types qui y
dvoluent dessinfis

defaconmagistrale :
le beliatre, la petite
femme, le « patron »

orgueilleux de son

pouvoir... tout cela
est pris sur le vif.
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JefuewetHfat twmckmvie...
par

Pola Negri
Princesse Mdivani

LES CONFIDENCES DUNE GRANDE VEDETTE DE EECRAN
AUX LECTEURS DE CINEMONDEw

X,e clievaleres^iie commandant
C'etait plus que je n'en pouvais supporter. Furieusc

de leur attitude, je laissai libre cours a mes propos,
jurant vengeance, — sans bien savoir d'ou elle viendrait.
Finalement, j'observai qu'ils commengaient a se sentir

mal a l'aise; leur attitude changeait. Us eurent une
conversation apart, et l'un d'eux consentit a me conduirc
aupr£s du Commandant. « II refusera de vous voir, c'est
certain! », dit-il nonchalamment.

Sans un autre mot, nous nous rendimes au quartier
general militaire. Arrivee la, je dus attendre que mon
nom et l'objet de ma visite fussent mandes au Com¬
mandant. I/attente ne fut que d'une minute a peine,
car, saisissant la premiere occasion, jem'elan9ai a travers
le vestibule, vers la porte de cet auguste personnage.
Sans autre preambule : «Je suis volee, m'ecriai-je. Tous
mes bijoux 111'ont ete enleves! Je veux qu'on me les
rende et qu'on me donne la permission de continuer
mon voyage. »
A ces mots, un grand et bel officier portant runiforme

d'rni fameux regiment polonais, se leve de son bureau
et me salue courtoisement : « A qui ai-je l'lionneur de
parler? » fit-il.
— Je suis Pola Negri, du Theatre Imperial de Var-

sovie. J'insiste pour qu'on me restitue mon bien.
— Je suis le comte Dombski, a votre service, repliqua

le commandant avec amabilite.

On la dcstintzc s'accomplit...
II parlait ma langue, et toute son attitude etait eiu-

preinte d'exquise urbanite. « Une erreur a ete commise,
c'est certain, fit-il, comme je lui expliquai l'affaire.
Nos douaniers sont un peu portes a rudoj'er les gens;
une explication est necessaire. » Alors, portant ma main
a ses l£vres, il la baisa galamment.

Comme il relevait la tete, mes yeux involontairement
plong^rent dans les siens et je sentis, a l'instant, que la
destinee nous avait unis. « Cet homme, pensai-je, sera
tout dans ma vie, en bien ou en mal. Il sera molt inari. »

Je sus plus tard que le comte Dombski avait eprouve
les meines sensations en ce moment emotionnant. Il
m'a (lit, apr£s, que le premier regard ecliange lui avait
appris que nous deviendrions mari et femme.
II en fut ainsi, mais nous etions loin de nous douter

que le lien serait si promptement rompu.

JLe coup dc foudrc
Pour la seconde fois de ma vie, j'avais eu le coup dc

foudre et, comme le premier episode, celui-ci devait
aussi aboutir au desastre...
Fe comte Dombski me pria d'excuser la stupidite (les

douaniers et promit de faire amende immediate en re-
clamant la restitution de mes bijoux. Il m'invita meme
a (liner avec lui, ce soir-la, en compagnie de sa mdre.
Fascinee par sa belle prestance et ses manures dis

tinguees, poussee aussi par 1'emotion qui s*etait empare<
de moi, je consentis. Ft, au lieu de me rendre a Berlir
sans mes bijoux, je restai ce soir-la a Sosnovice, paree
de mon collier de perles, de mes bagues de diamants,
le coeur debordant d'amour. be comte Eugene Dombski
etait le prince de mes reves...

Je me rendais compte, subtilement, qu'il m'aimait
aussi. Mais il ne hie revela son amour que quelques
semaines apr£s, lors d'une visite qu'il fit a Berlin. Sa
m£re, toutefois, avait lu son secret. File me (lit, aprds nos
fian^ailles, qu'elle savait, au moment ou je franchis le
seuil de sa demeure, que j'allais devenir sa belle-fille.

Je passai une nuit au chateau avant de continuer mon
voyage a Berlin pour remplir mes engagements pro-
fessionnels; j'etais leg£re et joyeuse. En fin, le bonhcur
entrait dans ma vie...
Fe comte Dombski avait promis de venir a Berlin

(Ids qu'il pourrait obtenir un congeet, en moins d'un mois,
— nous nous ecrivions de longues lettres chaque jour —
il arriva et commen^a sa cour.
Un soir, aprds un petit diner a l'hotel Esplanade, il

me demanda de devenir sa femme, et je consentis. Je
1'aimais sincerement, toute captivee par son charme
personnel; j'aimais aussi l'amour! J'avais ete aupara-
vant si eperdument amoureuse et la tragedie de mon
premier romaii m'avait si profondement impressionnee,
que je m'attacliais a mon fiance comme a la vie meme.

Nos jours de fiaiiQailles furent aussi heureux qu'ils
pouvaient l'etre. Quand mon fiance ne pouvait se rendre

(i) Voir Cincmondc N"" 22, 23.

PHOTO STUDIO G. L. MANUEL FRERES

a Berlin, j'allais a son chateau, prds de Sosnovice, ou sa
mere et sa saw me recevaient a bras ouverts. Puis, nous
nous mariames un beau jour d'avril, k la vieille manidre
polonaise.

Lune dc micl d&lirantc
Notre mariage fut un grand evenement, car le (lomainc

Dombski est considerable et des centaines de fermiers
parurent en dostumes pittoresques pour assister a la
ceremonie.
Je portais le costume de cour traditiomiel — une robe

dans laquelle l'arridre-grand'mdre de mon mari avait
fait ses noces cent ans auparavant — et mon mari portait
l'uniforme de la noblesse polonaise.
Notre lune de miel, que nous passames dans un

pavilion de chasse du domaine, fut idealement heureuse.
Fes jours, nous parcourions, en chassant, les immenses
forets de ses domaines; les nuits etaient delirantes...
J'etais heureuse... J'oubliai tout dans les bras de mon
mari : mon art, ma carriere, mon ambition...
Quel malheur que la lune de miel lie peut (lurer

toujours! Toutes choses out une fin; la seule chose
qui dure dans la vie est le cliangement. Un matin, le
comte m'informa qu'il devait retourner a ses devoirs,
a Sosnovice, et la lune de miel s'acheva.
J'avais eu un long repit de mon travail aux ateliers

et, dans la surexcitation de mon mariage, j'avais oublie
que je m'etais engagee a retourner a Berlin, en mai,
pour commencer un nouveau film. Je n'avais jamais
discute de mes affaires avec mon mari; aussi lorsqu'unc
lettre de la Compagnie U. F. A. me rappela a Berlin,
mon mari et moi eumes notre premier disaccord.
A tort ou a raison, il supposait que j'avais abandonne

ma carriere en devenant comtesse Dombski, et ce n'est
que lorsque je lui eus montre mon engagement et
explique que j'avais promis de retourner aux ateliers
qu'il me laissa quitter Sosnovice.
Mon absence dura trois mois; je pus retourner a

Sosnovice, mais, a peine arrivee, un t£legramine me
rappela d'urgence a Berlin. Cette fois, mon mari s'obstina.
Nous avioiis ete longtemps separes et j'etais tres desi-
reuse de rester a Sosnovice, mats je ne voulais pas
rompre mon contrat avec mes amis et associes, qui avaient
ete si bons pour moi. Apr£s une nouvelle sc£ne orageuse,
je retournai a mon travail.

ie crotsement des votes

Je compris trop tard que l'on ne pouvait servir deux
maitres a la fois. I.e poste qu'occupait mon mari necessi-
tait sa presence a Sosnovice. Mon travail exigeait la
mienne a Berlin.
En vain m'efforfai-je de trouver un compromis

en arrangeant mon travail aux ateliers de manure a

jtouvoir faire de frequents emplacements en Pologne.
Chaque voyage ne faisait qu'agrandir la breche. Mon
mari insistait pour que j'abandonnasse complyte-
ment ma carriere pour demeurer en permanence a son
chateau; je voulais qu'il me permit de travailler six
mois par an a Berlin. Malgre notre amour, chaque jour
nous nous separions davantage...

Un soir, quelques mois apres, quand je faisais un de
mes frequents sejours a Sosnovice, un telegramme arriva
a minuit me rappelant a Berlin, et quand je le montrai
a mon epoux, il se mit dans une colore terrible.
l'irant son revolver, il me declara que je n'irais a

Berlin qu'en lui passant sur le corps. Comprenant ce
qu'il sentait, je me rendis compte que la crise approchait
et qu'il allait faire quelque chose de tragique. Je l'apaisai
en lui disant que je resterais.

JLe divorce

Cette nuit, apres qu'il se fut retire dans sa chambre,
je ine levai et, ni'liabillant a la hate, n'emportant que les
vetements que je pouvais tenir sur mon bras, je m'enfuis
du chateau pour n'y plus jamais retourner.
Je ne sais comment j'ai fait pour atteindre la gare

de Sosnovice. Je dois avoir couru des lieues dans les
tendbres. Ma resolution etait prise : je poursuivrais ma
carriere a tout prix. Par lx>nheur, un train etait en par-
tance pour Berlin au moment ou j'entrais a la gare, la
meme gare ou notre roman avait commence, pres d'un
an auparavant.
Et il se termina par un melodrame. Rendue a Berlin,

j'ecrivis a mon mari pour lui dire que rien ne me ferait
quitter ma carriere, taut que je serais capable de travailler
et, comme je ne voulais pas gacher sa vie, le divorce
etait la seule solution. II recounut finalement qu'il
valait mieux se quitter et les avocats entrerent en seine.

Mes amours

.ittec Charlie Chaplin

I,e caractere banal de ma premiirc rencontre avec
Charlie Chaplin ne laissait guire pressentir que nous
deviendrions, l'un pour 1'autre, plus que des amis. A
cette epoque, j'avais naturellement entendu parler de
lui, mais je ne l'avais jamais vu a l'ecran et encore
moins rencontre en personne.
Je dinais un soir avec deux amis americains au Palais

Heinroth, l'un des restaurants les plus selects de Berlin,
lorsque mon hote se dressa subitement et se mit a gesti-
culer vers deux personnes qui venaient d'entrer.

— Eh bien! Charlie, que faites-vous done ici?
s'exclama-t-il, en s'adressant au plus petit des deux
liommes. Venez done a notre table.
Quelques instants apris, j'etais presentee a Charlie

Chaplin. II me frappa de suite comme un homme extre-
mement cultive, de manieres channantes, a la voix tres
agreable. Quand il eut fait les compliments d'usage,
il entra en conversation avec moi, car j'etais a cote de lui
a table. Apprenant que j'avais ete el<lve de l'Ecole de .

Ballet imperiale de Retrograde, il s'enthousiasma, me
demandant instamment de danser pour nvontrer mon
talent.

Talent de danseur
de Charlie Chaplin

Je protestai, assurant que pareille exhibition ne serait
pas une chose nouvelle pour eux. II se leva, insistant
pour que nous fissions quelques pas ensemble, pour
montrer a nos amis quelque chose d'original. Je consentis
en riant.
Nous executames ensemble un burlesque de danse

classique et une nouvelle danse russe. Charlie est un
merveilleux danseur; il est meme remarquablement
doue sous bien des rapports.

(A stiivrc.i
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Ivan Petrovitch, jeune, beau,
noble... Mariette Millner,
tout charme, joliesse, fragi¬
lity... Un beau couple !

- , ans un pays imaginaire, mais
que l'on pourrait aisement

B situcr grace aux costumes,
■ un prince aiinc une dan-

seuse, mais les rites de
l'empire exigent un mariage

plus diplomatique. Sur ce theme
qui a servi a Franz Lehar pour
donner une operette delicate, J. et
I.. Fleck ont compose un film qui
a obtenu un grand succes lors de
sa presentation a l'Empire.

I.es realisateurs ont d'aillcurs
agrandi leur sujet et en ont fait un
dramc au pathetisme sur.

Les scenes qui se deroulent dans
le palais imperial sont somptueuses
et nous assistons il des mouvements
de cour qui ont autant d'ampleur
que de verite.

I .es anarchistes, traites sans gran¬
diloquence, ont des visages expres¬
ses.
Une scene ou l'on voit, dans un

decor ample et luxueux, evoluer sur
les motifs ailes de la valse les cou¬

ples, uniformes clairs et robes scin-
lillantes, merite d'etre applaudic
pour son ensemble harmonieux et
ses surimpressions savantes.
I.a reconstitution du theatre, les

mouvements de foule, eniin tout
"ensemble d'une ocuvre tres soignee
ie merite qu'eloges. Quant a la

situation, elle ne languit pas un instant mais monte dans un crescendc
d'emotion auquel nul ne peut resister.

1 .'interpretation r C'est Ivan Petrovitch, fetiche des bons films, qui,
apres avoir triomphe dans Quartier Latin, remporte ici un nouveau
succes: il est beau, il est noble, et son jeu, sans etre jamais force,
deploie un eventail de dons aux battements duquel se mouilleront
bien des paupieres teminines. Aux cotes de ce virtuose, Mariette Millner
est tout charme, joliesse et toute tragilite aussi. 11 taut encore nten-
tionner John Hamilton, Albert Steinrick,- Paul Otto et un tres hon
valet eomique dont on ne nous a pas livre le nom.
Bref, c'est lit un'tres beau film que nttus ont revele Les Grands Specta-

s l'impulsion intelligente et sans cesse

Lors de sa presentation,
d t'Lrnpire, ee film, oik
triomphe loan JPetrooitch,
obtint un grand succes.
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En bavardant avec

DOLLY DAVIS
et votre coup de sonnette m'a surprise eu plein rangenient.
Mais prenez place dans ce fauteuil qu'enconibrent quel-
ques poupees et si vous le desirez nous bavarderons en
degustant du porto.
Et Dolly Davis verse dans deux verres aux reflets mor-

dores le contenu d'une vieille et poussiereuse bouteille.
— Pour coinmencer, dites a vos lecteurs que, contrai-

rement a ce qu'ils pourraient croire, je ne suis ni Anglaise,
ni Atnericaine, mais Frangaise. Je suis nee en effet a Paris
au debut de ce siecle et si mon nom a une consonnance

etrangere c'est parce que j'ai change de prenom et modifie
mon nom de famille. Sans doute desirez-vous savoir
comment je suis venue au
cinema ! C'est bien simple.
Un jour tandis qu'une
arnie me faisait visiter le
studio Gaumont, jefus pre¬
sentee a un metteur en

scene qui justement et it
occupe a faire ses bouts
d'essai pour son prochain
film. Ce metteur en scene,

qui n'etait autre que Mar-

Dolly Davis a la ville.

StVicran amiricain compte
un tris grand nombre de
vedettes gut peuvent fouer
des rotes de feunes piles,
it n'en est pas de mime de
I 'it-ran franfais. En effet,
tl n'y a en France que quel-
ques tnyinues et de celles-
ci une seule, tant par son
cHarme que par son talent,
.mirite riellement ce litre :

C'est Dolly Davis.

Jr. suis exact au rendez¬
vous que la cliarmante
artiste a bien voulu me

donner pour Cincmonde.
Dans le coquet salon
de son petit apparte-
ment de la rue Phili-

bert-Delorme j'attends quel-
ques instants en jetant un coup
d'oeil sur les somptueuses ta-
pisseries et les delicats pastels
qui ornent les murs. Mais mon
examen se trouve interrompu
par la venue de la maitresse
de ceans.

— Bonjour cher monsieur,
nous dit-elle souriante, vous
avez de la chance, je suis de
retour de Berlin ce matin memo

... dans Cafe chantant.

cinematographiques sous la direction de cet aimable
metteur en scene. Le film ayant eu un tres gros succes,
je re5US par la suite des offres de nombreux realisateurs.
Je tie vous enumererai pas tous les films que j'ai tournes
depuis. J e vous en citerai simplement quelques-uns : Hantise,
avec J ean Kemm ; Genevieve, avec Leon Poirier ; Par-dessus
le Mur et Paris en cinq jours, avec Piere Colombier ; deux
films mis en scene par Gaston Ravel et dans lesquels Andre
Roanne etait mon principal partenaire : Le Fauteuil 47 et
Mademoiselle Joselte ma femme ; Les Fianfailles rouges, realise
par Roger Lion; La Petite Chocolatiere avec Rene Hewil;
Feu, dont le metteur eu scene fut J. de Baroncelli. Ce film

termine, je partis en Autri-
clie tourner Cafe chantant
pour la Sascha de Vienne.
De retour en France,

Henri Chomette me confia
le principal role feminin de-
sou film l.c Chauffeur .de
Mademoiselle, dans lequel
Albert Prejean, Paul Oli-

... dans Paris.

eel Manchez, me de-
manda si je voulais moi
aussi demeurer quelques
mstants devant l'ap-
pareil. Cela m'amusait.
J'acceptai, sans me dou
ter que les resultats
etant satisfaisants Mar¬
cel Manchez me propo-
serait d'interpreter le
principal role de sou
film Claudine et le Poits-
sin. J'aimais deja a
cette epoque le cinema :
les revues cinematogra¬
phiques n'avaient pas
de meilleure lectrice que
moi et chaque semaine
j'allais au moins chic|
fois au cinema; si
bien que je pourrais
vous dire la distribu¬
tion complete des films
frangais et etrangers qui
passaient alors sur
l'ecran.

— Vous seriez pour notre ami l'Homme au sunlight
une precieuse collaboratrice.

— N'est-ce pas? Mais aujourd'liui, je suis trop occupec
pour aller au cinema cinq fois par semaine et pour lire
toutes les revues consacrees au Septieme Art. Done, ayant
accepte la proposition de Marcel Manchez, je fis mes debuts

... dans M//e Joselte ma hemme.

. . dans Genevieve

Tenez, pas plus tard qu'aujour-
d'liui, j'ai regu une proposition
de Berlin pour tourner trois
films et je me disposais a par-
tir demain matin pour un petit
voyage d'agrement. Mais cette
fois-ci 111a decision est bien
prise, j'irai me reposer, cela
m'est facile puisque si j'accepte
cette offre ce 11'est pour com-
mencer que dans un moist

— Et quels sont vos passe-
temps favoris?

— La lecture et les sports. J 'ai-
ine particulierement le tennis et
la natation, qui sont, a mon avis,
les sports les plus complets.
A ce moment la sonnerie

du telephone retentit.
— Vous permettez ? nous

demande Dolly Davis qui, se
levant, decroche le recepteur.

— Alio... Ah! c'est M. Mil-
les... un film en preparation...
Impossible... Je ne suis pas
libre... Je regrette.
Et Dolly Davis, se tournant

vers nous, declare en souriant:
— Je vous l'avais bien dit.

I,e cinema n'est pas un metier
de tout repos. G. Fronvax,.

PHOTO FRANZ LOWY

Une jolie attitude de Dolly.

vier, J im Gerald et
Alice Tissot furent mes

partenaires.
« Depuis, j'ai tourne

La Merveilleuse Journee,
avec Barberis ; Dolly,
avec Piere Colombier;
La Femme du Voisin, que
realisa J. de Baroncelli
avec le procede en cou-
leurs Keller-Dorian, et
trois films it Berlin qui
sont : Orient, pour la
Sofar, Jeunesse e'gare'e et
Les Roses blanches de

Ravensbeng.
« Le dernier tour de

manivelle de ce dernier
film fut donne exacte-
ment il y a cmq jours
au studio de Staaken.
Et voila.
— Vous 11'avez jamais

cesse de tourner et je
crois que vous etres
une des rares artistes

frangaises qui ne demeurent pas sans engagement.
— Ce n'est pas toujours pour m'enchanter. Souvent un

film etant termine je me preparais a partir me reposer en
quelques coins tranquilles lorsque, par un telegramme ou un
simple coup de telephone, Colombier ou de Baroncelli me
demandaient d'accepter un role dans leur prochain film.

... dans La Merveilleuse Jcurnec^ dans Mon Frere Jacques.
ARRANGEMENT DE A. BRUNYER
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Promenade a travers devuede^Co^
S"r" *"**«/,«,

Elstfee, le Hollywood anglais

LES LIVRES

A un amateur de cinema, qn'offrir do mieux
que le voman d'unc prise de film ecrit par nn
acteur de cinema?
Tel le T/.ar Napoleon de M. Albert Dieu¬

donne (i).
AlbertD ieudonne a Chi un interprcte remarquable

de Napoleon a I'ecran. Qu'il se revile, par surerott,
romancier de talent et, nahirellement, romancier
de cinema, voild qui va ravir ses admirateurs,
■'leureux de decouvrir en lui que/que autre raison
legitime de I'admirer.

De fait, Albert Dieudonne, re(u, I'autre soir,
ches I'intelligent libraire qu'est Andre' Samuel,
a signe, sur le boulevard, des exemplaires de
son livre avec presque autant de succes que ccs
romanciers aimes de ta joule, qui sont Pierre
Benoit ou Maurice Dekobra.
Je n'en deduis rien quant a la valeur de son

livre, qui est amusant, correctement ecrit et pre¬
tend nous introduire a la fois dans certain
mystere russe et dans les secrets d'une prise
de vue.

Je ne suis qualifie pour juger, au fond, ni
de I'un ni de Vautre. Mais je suppose que notre
romancier, qui a situe sa prise de v'ue en Russie
bolchevique, connait beaucoup mieux les coulisses
du cinema que les detours de la Guepeou.
* Son livre est done un melange d'horreurs
sans nom — quoique appuyees de references
historiques — de scenes plaisantes et de re-
marques utiles sur un art dont les adeptes ont,
iusqu'a pre'sent, pen ou mal parle.

Que le Tsarevitch, echappe miraculeusement
au massacre ■ d'Ekaterinenbourg et refugie a
Montparnasse, soit recrute, un beau jour, par
Tilhistre metteur en scene Pavie pour figurer,
en Ukraine, le role de Napoleon parmi des
Cosaques, voild qui est propremcnt du cinema,
et du plus romanesque. J'avoue preferer d cette
fiction le re'alisme technique d'une prise de vue
que I'auteur a dii voir en d'autres parages.
Et je regretle qu'au lieu de ce melodramc d
pretentions historiques, M. Albert Dieudonne
ne nous ait pas donne line simple comedie ou il
n'y aurait d'autres personnages que les rcgis-
seurs, les operateurs, les acteurs et les metteurs
en scene qu'il a si bien observes.

*
* *

11 me semble que le cinema devrait donncr au
speclaleur, en meme temps que le gout du mer-
veilleux, celui d'une certaine aventurc realiste.
Avec science, et avec succes, on a reconstitute 1

le drame de Verriun. On pourrait reconstituer
de meme les deux douzaines de drames obscurs
et poignants dont M. Jacques Mortane a reuni
les rapports precis sous le tit-re de Missions spe-
ciales (2).
On sait ce que furent ces - missions » con pees

d des espions audacieux que des aviateurs depo-
saient en arriere des lignes adverses. Chacune
est, en efjet, un drame serre, rapide, qui finissait
souvent sur un feu de salve et que I'auteur conte
en phrases breves, d'un style nerveux, image,
mihtaire et cinematographique.

*
* *

Jc promets aussi du succes a celui qui«tournera »
Le Radeau de la Meduse dont M. Auguste Dailly
a tire un recit d la fois romanesque et precis qui \
inaugure une nouvelle collection sur La Grande
Legende de la mer (3).
Le tableau de Gcricault, qui est an Louvre,

connait un succes quoiidien qui doit tenter les |cineastes. Certes, il en couterait aiijourd'hui '•
de freter une fregate comme la Meduse, la corvette,
la flute et le brick qui lui faisaient cortege, sans
compter le radeau qui recueillit sa succession.
L'imagination eduquee par I'ecran, nous permet
d'attendre sans trop d'impatience que cette
horreur des horreurs paraisse sur la toile.
IT imagination et le livre de M. Auguste Bailly.

Noel Sabord.

(1) Editions liaudinifcro.
(2) Editions Baudinicre.
(3) La Renaissance du Livre.

Parmi les maisons anglaises product ri¬ces de films, la British International
Pictures, proprietaire des plus beaux
studios du Royaume Uni, a Elstree,
a deja sorti plusieurs grandes pro¬
ductions comme \Viddicombe Fair,

\I0ulin-R011ge, Picadilly (ces deux films du
netteur en scene allemand Dupont), Adam's
ipples et nombre d'autres.
Et I on entend parler, dans les studios

11Elstree, toutes les langues : fran^-ais, allemand
t... anglais, mais souvent assaisonne d'accent
unericain.

J 'ai pu voir M. Alfred Hitchcock, le producer
le bien des films a succes, pendant qu'il tournait
Blackmail, avec John Longdon, Donald Catlnop
t la charmante vedette venue du continent,
Anny Ondra. Je vis aussi M. Manning Havnes,
:nettant en scene Mary was Love, avec William
Preshmann et Blanche Adele.

Puis ce fut Monty Banks, qui revient de
'

ourner a Cliamonix et a Nice les exterieurs

La mfcrne caravane

de retour A Elstree.

de The Compulsory Husband, et le capitaine
Norman Walker dirigeant The Romance of
Seville dans un decor splendide representant
la cour rovale espagnole, avec Alexandre
d'Arcy et Marguerite Allen.
Quelques interessantes lieures passees rapi-

dement, au cours desquelles j'ai vu six Compa-
gnies a Pceuvre !
Apres avoir pris le the dans 1'immense

restaurant qui est installe pres des studios, je
recommen^ai ma ronde et tombai sur M. Arthur
Robinson, travaillant a son grand film The
Informer, dont les principaux interpretes sont
tout simplement Lya de Putti et Lars Hanson.
Lva de Putti retournait justement a sa loge,
et je pus voir qu'elle est aussi charmante a
la ville qu'a I'ecran, avec ses beaux yeux bleus
et ses- lourds cheveux roux.

Plus loin, je vis des studios en construc¬
tion qui, me dit-on, sont destines au film par-
lant.

Pat HenSY.
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UNE societe, fondee recemment, se
propose de filiner le repertoire
grand-guignolesque: fdms gais cl
films de terreur. Nous n'avons pu
eucore juger du resultat. Une evi¬
dence, toutefois, nous inquietc : ce
qui fait peur sur la scfcne ne fait

pas peur sur I'ecran. I,a comme ailleurs, les deux
frfcres demcurent eunemis. Les elements peuvent
etre les memes, les moyens sont si differents qu'ils
dejouent tous les calculs. Le theatre a ce privilege
du cri. Mais le cinema possible le gros plan et tou¬
tes les magies noires et blanches de la lumie're.
Ses inunenses possibility techniques lui garan-
tissent toute souverainete sur le domaine du cau-
chemar et de 1'hallucination.
Ilahs le theatre d'epouvante, quoi qu'on fasse,

il y a contradiction entre la realite des acteurs et-
la nature excessive ou suniaturelle des scenes
qu'ils ont a jouer.
J'ai assiste ties recemment a la representation

d'un drame effrayant... Du moins l'etait-il dans
l'esprit de son auteur et peut etre meme dans
son manuscrit. Malheureusement, trop d'elements
intervenaient pour combattre l'effet recherche.
Les artistes, conscients du danger, genes d'etre
trop pres des fauteuils d'orchestre, fon,aient leur
jeu, faussaient leur voix, grimapaient en faisant
craquer leur maquillage. De plus, l'epidemie de
gripjw avait durement eprouve la troupe: l'assassin
hurlait d'une voix enrouee et le cadavre n'avait
pu effacer de ses omoplates des traces fraichcs
de veutouses !
Sur la scene, en general, 1'atiiiospliere se cree

plus difficilement, les artifices sont ]>lus visibles.
A I'ecran, au coutraire, tout contribue a 1'am-
biance revee. Le silence meme renforce l'effet.
Mais la lumiere est l'agent essentiel de la terreur;
la lumiere, qui creuse les masques, exaspOre les
rictus, trace les ombres et provoque les fantdmes...
Pour trop de raisons, l'epouvaute ne sera jamais

au tlieatre qu'un genre secondaire, voire inferieur,
alors qu'elle peut occui>er dans l'art cinemato¬
graphique une place, speciale certes, mais envia¬
ble. Ici, rien de notre interet, de notre angoisse
ne se disperse. Tout se concentre en ce carre de
toile vivante, magnetique...
Certains considerent le film de terreur conunc

un genre un peu demode, digne des debuts du
cinema et des bandes de malfaiteurs aux symboles
macabres. Pourtant,s'il est en retard sur les autres,
e'est qu'il n'a pas ete exploite autant qu'il le
meritait. Le public exigc avec le meme despo-
tisme qu'on ,le fasse pleurer, rire ou trembler.
A-t-il deja beaucoup tremble, dans le mystere
des salles obscures?
Inspires par une etrange tendance morbide et

par 1'obsession de la mort, les premiers films qui
nous vinrent d'Allemagne s'efforcerent de nous
procurer les delices de la « chair de ixmle ».

Caligari, Nosferatu-lc-Vumpire, Lc Dr Mabuse,
Genuine, Les Figures de circ, Les Trois Lumieres,
Les Mains d'Orlhac et L'litudiant de Prague obei-
rent au meme esprit.
Pendant quelques annees la plupart des films

germaniques eureut pour decor un cimetiire et
pour heros mi fossoyeur.
Un jour, soudain, la mort et sou cortege

passercnt l'Atlantique et dicterent Le FaiUdme de
VOpcra, Salaoo, Le Chat et lc Canari, La Femine
au leopard et autres Maisons luintees.
Parmi le repertoire de notre premier theatre

d'epouvante, deux pieces ont ete filmees : Lc

Chdtcau de la mort lente et Le Navirc aveuglc.
L'effet produit par l'un u'etait que du (logout et
jiar l'autre mi certain malaise. Lc spectatcur n'y
trouvait pas cette forte et belle peur qui doit
revenir longtemps le banter, a chaquc tombee de
la nuit... La peur a ses fervents qui ne sont pas
toujours des sadiques ! VAnglais,lc fameux Anglais
qui voulait voir devorer le dompteur, somnieille
en tout amateur de spectacles...
Les scenaristes recherchent desesperement une

source d'inspiration qui ne soit pas tout k fait
tarie. Qu'ils songent a l'epouvante. Certes, lc ridi¬
cule constitue ixrnr le film d'horreur le plus redou-
table des ecueils. Si l'on ne tremble pas, on rit,
tout ce qui n'est pas parfaitement rcussi est man¬
que, le moindre detail neglige ruine l'ensemble.
Mais le talent d'un realisateur resout les diffi¬
culty les plus graves et la foi tue le ridicule.
Un Feyder, un Epstein, ont su traduire ct inter¬
preter la peur. D'autres, avec Gremillon, suivront
leur voie.
Mais qui sera l'Edgar Poe du cinema? Qui

nous apportera ce que lc genial Amcricain a donne
de son cerveau, de son coeur sujierbemeut mor-
bides a la litterature et a la pic-sie? Celui qui
(hsouvrit l'es.thetique de la peur, celui qui fit de
l'etrange, du terrible, " une des parties integrantcs
du Beau », trouvera-t-il panni les cineastes un
disciple passionne, heritier, sur le plan visuel, de
sa monstrueuse imagination?

Sabine Bernard-Derosne.

De bas en haut.— Werner Krauss et
Conrad Veidt dans une scfcne halluci-

nante de L'Etudiant de 'Prague.

Montagne Love et Thelma Todd, inter-
prfctes de La Maison hnntee, semblent
contempler tous deux un spectacle

d'horreur.

Paul Wegener fascine et torture Alice
Terry dans cette scfcne du Magic/en de

Rex Ingram.

Ci-dessous. — Lil Dagover exprime. de
tous les traits de son visage, l'fcpou-

vante qui l'fctreint.

Une double expression
de terreur magnifique-
ment traduite par Gina
Manfes et Adalbert
von Schlettow

T/ierese Pai/uin.

m 431 ■



Nous sommes alles voir rhomine quipreside a la confection de ces films
violents comme un explosif et dont
la censure interdit si souvent la projec¬
tion dans nos salles. Nous avons ete

reyus par M. Chvedtchikoff a la delega¬
tion commerciale russe; de nombreux

secretaires s'affairaient autour du « chef ». Avouons que
les secretaires etaient mieux vetus et plus imposants que
le « dictateur » lui-meme. Bn effet, M. Chvedtchikoff est
mi petit bonhomme d'une cinquantaine d'annees envi¬
ron, barbichu, grisonnant, fort modeste.

— Je suis a Paris, a-t-il dit, pour voirdes films sonores.
Je lie prends point officiellement contact avec la cine¬
matographic franyaise. Je compte revenir a Paris en
mai, et alors...
— Que pensez-vous, que pensent les cineastes russes

du film sonore?
— Dans 4 ou 5 1110is, toute notre production sera

sonore. Nous reoutillons en toute vitesse nos studios,
liotamment celui des « Worobievi Gori», le plus grand de
Russie. Nous faisons appel aux specialistes anglo-
saxons et allemands. Ainsi nous pensons atteindre a un

sjmchronisme parfait de l'image et du son. Plus de
chefs d'orchestre malhabiles, plus de trahisons. J'avoue
d'ailleurs que je pref£re nettement les procedes ameri-
cains au procede Tovbis.

— Bt le film parlant?
— Une blague. Nul avenir; Du theatre. Du sno-

bisme. Iyes Americains d'ailleurs y renonceront rapide-
ment. Be ftlni parlant, voj-ons, c'est la fin de toute la
technique proprement cinematographiquc.

— Be film de propagande sovietique?

— II n'y a pas de films de propagande. Nous lie nous
soucions nullement de faire de la propagande en Alle-
magne et en France. Nous'vendons nos rubans, nous
touclions de fargent, et voila.

— Pourtant...
— Pourtant, « Potemkinc a ete regarde par vos

censeurs comme un film de propagande. Alors, comme
disait Bouis Blanc, tant pis pour l'histoire. Car Wotem-
hine n'est qu'une transcription toute nette et toute
simple d' un fait historique. Nous 11'avons rien change
a ce fait, je vous assure. Bt des films comme Potemkine
ne resument d'ailleurs pas la production sovietique.

— Que pensez-vous de 1'exploitation de films etrangers
en Russie?

— Actirellement, nous passons 35 % de films etran¬
gers. Naturellement, l'Amerique prend la meilleure
part de ces 35 %. Nous produisons actuellement 150
films par an. Notre production va croissant. Cependant,
meme lorsque nous produirons 300 ou 350 films par an,
je vous assure que tout film etranger serieux, artistique ct
propre sera accueilli par nous avec joie. Qu'il soit aine-
ricain, anglais, franyais ou japonais, peu importe.

— Cependant, il y a une question politique...
— II n'y a pas de question politique. Tout ce que nous

demandons a 1111 film, c'est d'etre bien realise et serieux.
Evidemment, nous sommes contre le mysticisme, le
Grand-Guignol, l'epouvante, contre tout ce qui est mor-
bide et malsain. La vie, voila ce qui doit inspirer les
compositeurs d' images. Pas le cauchemar. Jamais.

En haut et & gauche: Dovjenko, le grand metteur
en scfene de la « Sovkino >».

— Nommez-moi quelques bons films russes
recents.

— Void. La Ligne generale d'Eisenstein qui sortira a
Moscou le 9 avril prochain. La Nouvelle Babylone et Le
Bee dore de Poznansky, 1111 jeune. B'action du Bee dore
se passe dans 1'Oural il y a deux siecles. La Verniere Attrac¬
tion, de Mme Preobrajensky. B'action de ce film se deroule
pendant la guerre civile. Bnfin, Son Chemin de Tcher-
viakov (ce film peint la vie d'un prisonnier de. guerre
autrichien en Russie) et Le Fantdme qui ne revientpas, (le
Room, d'Henri Barbusse.

— Que pensez-vous du rapprochement cinemato-
graphique franco-russe?

— J'en suis, naturellement, partisan. Sculement, les
Franyais nous dedaignent, nous ignorent. Tenez, dernic-
rement, j'etais a Berlin. On organisa a 111011 intention 1111

banquet. II y avait la 90 journalistes representant
tous les pays du monde (meme 1'Australie et 1'Uruguay),
sauf la France. E£t pourtant, nous aimons la France
et nous voudrions voir de bons films franyais.

— Bst-il vrai qu'en Russie le metteur en scene cou-

pable d'un mauvais film est condamne a mort?
— A mort? Vous voulez rire ! Simplement, il he pcut

plus travailler nulle part. Bt 1'Administration coupable
d'avoir engage un realisateur notoirement mediocre et
d'avoir ainsi gaspille de l'argent, elle, est poursuivie
devant les tribunaux. C'est tout.

— Dites a vos lecteurs que Cinemonde m'inspirc une
vive sympathie. Iyes articles de ce'tte revue sur le cinema
russe sont bien documentes et utiles. J'espere qu'ils
contribueront au si necessairc rapprochement.

G,

LES PRISO\IVIERS DE LA NER

M. Chvedtchikoff, president de la "Sovkino", a ete investi de
pouvoirs presque dictatoriaux en vue d'une reorganisation
complete de la cinematographic sovietique. II vient de
faire un court sejour de deux jours seulement a Paris.
II etait bon, il etait necessaire, d'offrir au chef du cinema-
tographe russe une occasion de toucher le public franyais
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ETC POTTOAOT AVEC ITOS LECTEUES

Chalott. — I,'artiste qui interprdte le role de Patsy dans
le film C'est une gamine charmante n'est autre queMarion Davies:
Colette Jehl vient de debater dans La Vocation, sous la direction
de Jean Bertin; elle a etudi£ la danse et habite Strasbourg.
Pour lui ecrire, adressez votre lettre a la Warner-Bros First
National. 25. ruede Courcelles, qui la transmettra a voire artiste
prefcree.
Rf.nr Buval. — Je nc counais pas d'artiste du uom de Mar¬

guerite Treble: si la personne que vous avez eonnue a Macon
fait aujourd'hui du cinema, c'est certaincment sous un pseudo-
nyme cjui nous cache sa veritable identite. Si ces lignes tombent
sous les yeux de l'interessee, elle ne manquera pas de vous ecrire
par notre intermediate.
Fidus Amicus. — i° I,ya Eibenschutz est une artisteallemande

(|ui interpreta 1111 des principaux roles de Paname, que mit en
scene Nicolas Molikoff. Elle a tourne depuis plusieuis films a
Berlin. Pour lui ecrire. vous n'avez qu'a adresser votre lettre
a la U. F. A, a Berlin; z° Iye protagoniste de Mona Maris dans
le beau film Les Serfs est Harry Halm : 30 Nous parlerons pro-
chainement d'Elmire Vautier, lorsque cette belle artiste tour-
nera un nouveau film. Son dernier est Vivrc, realise par Robert
Boudrioz; 40 Soyez patient, ami fidele; je m 'excuse de vous
avoir fait attendre, mais songez que j'ai de nombreux corres-
pondants. II me faudrait plus d'une page chaque semaine pour
repondre sans en faire attendre un seul. Merci pour votre tr£s
vive et sincere sympathie. A bientot.
Si.mo john. — Fred Thomson, que vous verrez dans un excellent

film de Far West, intitule Sur les pistes du Sud, est mort en
novembre dernier. Nous avons parle de lui au cours d'un article
consacre aux « cow-boys de l'ecran ».
George Rubinstein. — Vous aussi, vous voulez faire du

cinema? Vous croyez que lc metier d'acteur est tout rose. Detrom-
pez-vous et si vous voulez en croire ma vieille experience, aban-
donnez ce projet temeraire. Sinon, allez tenter votre chance aux
portes des studios suivants : Studio Reunis, 6, rue Francceur;
Studio des Cineromans. a Joinville et studio de Billancourt, quai
du Point-du-Jour. Allez, et je vous souhaite bonne chance et
j'espere que, dans un jour prochain, j'aurai le plaisir de vous
connaitre grande vedette de l'ecran. Seulement, attention ! vous
risquez fort de subir nti eehec.
Jacqueline. - T.'adresse de Nancy Caroll et de Virginia Valli

est la suivante. : Studio Fox Film, a Hollywood, Californie.
Affranchissez a 1 fr. 50.

iye petit reporter vosgien. AlloilS, allotlS, vous uvcz Ctl
satisfaction dans un precedent courrier. Quel air mechant vous
prenez pour m'ecrire aujourd'hui. Pourquoi ne vous repondrais-je
pas? Vous avez eu l'adresse de Bebe Morlay dans un precedent
courrier. Consultez done les numeros anterieurs; nous consacrerons
prochainement un article sur « le maquillage et la photo genie ».

Graxd Toitr Toulon. — i° En cffet.il existeuneressemblance
tr£s grande entre Jean Angelo et Bucien Dalsace; il est etonnant
(jue ces deux artistes n'aient pas etc engages pour interpreter
dans un meme film les roles de deux fr£res jumeaux ; 20 Blanche
Montel a fait, il v a quatre ans, beaucoup de cinema; elle a etc
la vedette de La Fille des Chiffonniers, Son Altesse, Chichinettc
et Cic, La liellc -Y iverhaise et La Ronde internale; elle semble
aujourd'hui, delaisser le cinema pour le theatre; 30 Mathe, que
vous avez remarque dans beaucoup de films de Bouis Feuillade,
et liotamment dat s Judex, dirige maintenant un cinema au
Parc-Sau t-Maur-: 40 Votre lettre a ete transmise a Pole N-gri.
Triptix. — Vous ne verrez pas, en France, Raspoutine, le

film de Iyudurg Berger, interprete par Nicolas Malikoff et Diana
Karenne, la censure ayant refuse avec juste n ison de donner
son visa a ce film. Alors que la commission de censeur avait
injustement interdit les Nouveaux Messieurs, il faut reconnaitre
que sa decision concernaut Raspoutine est des plus logiques.
Dans ce film, des pertionnages reels et encoie vivai ts, tels que le
prince Youssoupof, sort mis eu jeu, ce qui, pour eux, n'a rien de
bien agreable, et puis il y a d'autres sujets a porter h l'ecran
que la vie du moine diabolique. (_e lie sont pas des films comme
Raspoutine qu rekveront le niveau intellectuel du cinema.
Sovska. — Comme vous devez aimer Charles Roggers pour

m'ecrire plusieurs fois par semaine sous des pseudonymes diffe-
rents! Changez done d'ecriturect d'encre si vous ne voulez pas
(jue je vous reconnaisse. J'ignore si votre artiste prefere parlc
le franyais. Oui, il vient de tourner avec Nancy Caroll Close
Harmony; vous ne verrez ce film qu'en septembre prochain.
Soyez patiente d'ici la.
Conchita. — Vous desircz diverses adresses, les voici: Ricardo

Cortez, studio First National, a Burbank, Californie ; Clive Brook,
s udio des Famous Players, a Hollywood, Californie; Ronald
Colman, studio des United Artists, Hollywood, Californie;
Bernard Goetzke, Woltersdorf, pr^s d'Erkner, Allemagne; Olaf
I'jord, studio Franco-Film, a Nice ; Iyucienne I,egrand, 72, avenue
Niel, Paris; Ivan P£trovitch, 3, rue Cronstadt, Nice, et Pierre
Ttatclieff, 57, avenue de Segur, Paris.

I/Homme au Sunlight.

Nuits
de

Princes
Au cours d une demonstration de la djiguitovka,

Nestor Ariani .prince Fcdor Achkeliani) a ete vic-
time d'un accident.
Voici Gina Manes (Helene) qui s'empresse auprcs

de lui. Mais il vient de reveler it la jeune temme
qu'il l'aime. Et Gina Manes revc aux consequences
de cet aveu.

Marcel L'Herbicr poursuit sans relachc la reali¬
sation de ce film;, hier, il tournait dans la niansarde
dc Jaque Catelain.

Nicolas Rimsky dans sa maison de campagne. En
sttrimpression, M"« Ternary. (Puree que je t'aimc.)

(Ci-dessus.)

Une curieuse expression de Nicolas Rimsky.
la vedette de Pa ret que je l'aime.

(A droite.)

■ 433 ■



REDACTION - ADMINISTRATION :

138, Av. des Champs-Elysees, Paris (8e)
Telephone : Elysees 72-97 et 72-98

Compte Cheques postaux Paris 121)9-15.
R. C. Seine 233-237 ^

Les.vianuscrits non inserts ne so/it vas rendus.

Le Gerant : Duret.

FRANCE

ET COLONIES

12 fr.

23 fr.

43 ft .

ETRANGER:

(tarif A reduit) : 3 mois,
17 fr. 6 mois, 32 fr.

1 an, 62 fr.
i tarif B): Bolivie, Chine,
Golombie, Danlzig,

Danemark, Etats-Unis,

Grande-Bretagne et
Colonies anglaiscs (saut
Canada), Irlande, Islande,
Italic et colonies, Japon,
Norvcge. Perou, Suede,
Suisse : 3 mois, 19 francs;
l) mois, 37 fr.. 1 an. 72 fr.

Les abonnements partent du 1" et du 3- jeudi de chaque mois.

L A P UB LIC ITE EST REgUE :
138, Av. des Champs-Elysees, Paris (8«)
et au Bureau du Propagandh Cinematogra-
phiquu : 56, Rue du Fg Saint-Honcre, Paris
Services Artistiques de "CINEMONDli"

Etudes Publicitaires :

138, Avenue des Champs-Elysees, Paris (8')

NEOGRAVURF.-PARIS

TOUTES EES COMPETENCES...

LILLC, 7, r. <lcs I'os^s-lWSCEjSI. Uesgouttcs, Verdi-ROtJBAIX, III. Vsii*comerbeI«e,05*,:r.deCIiaii5Ey-IJE HAVRE,HI-Courch^, 75,bddeStra.sbourg

=m=kmwsw==mwbw==0^e^mw=w=w=wimwa=wa^kmm^=a==a==a==i!i==a==«=

...de nos correspondents
athBnes...

(Lc film de V indcpcndancc grecque.)
J/iiide])€ndaiice de la Grecc passionnait, voici plus

d'un siecle. tout ce que l'F.urope comptait de personua-
lites. Les eerivains, surtout les Anglais et Byron tout
partieulierement, s'etaient interesses a la liberation de
I'Hellade.
Et voici que des jeunes gens grees viennent de se

grouper pour celebrer les jours glorieux et sailgiants de
la lutte contre le Turc bppresseur. Mais cette fois, la
litteraturc est laissee de cote, et e'est le cinema qui va
chanter la gloire des aieux.
lis viennent done de tounier, apres avoir fonde la

Greek Film Company, LJEtendard dc 1821, d'apres une
adaptation du celcbre livre d*Elliot.
Douze jeunes gens y incarnent les heros de lTndepen-

< lance, comrne Faviero, Soutarosa, Mavrokordato,
Byron. MM. Bizano, Katrakis et D. Batis jouent les
prineipaux roles masculins et Mme Lea Lelonda est la
star de ee film.
M. Constantin Lelondas, quia etudie pendant plusieurs

annees la prise de vue et la mise en scene dans les studios
anglais et americains, s'est charge de la realisation de
cette teuvre patriotique, et semble s'en ctre tire a son I1011-
lieur. Le 25 mars, pour la fete nationale grecque, L'Elen-
dard dc 1821 a ete prcsente en grand gala a Athenes.

Le cinema, qui fait chaque jour les plus grands pro-
gres en (»rece,ou 1'on commence a produire serieusement,
va, avec ce nouveau film, faire un grand pas de plus en
avant dans ce pays dont nous avons appris presque
tous nos arts. D. A.

constantinople...
Bientot, on pourra admirer, sur les ecrans <le Peru,

C.rise avec l'etrange interprdte de Metropolis, Brigitte
Helm. La Legion des Condamnes, etc.. Fa Flammc, avec
Germaine Rouer, ainsi que Le Lys d'or, passerout trcs
procliainement au Cine Luxembourg.
Je m'en voudrais de ne pas signaler en dernier lieu

aux lecteurs <ie Cinemonde l'effort louablc accompli
par Ertogrhoul Monhsin bey, regisseur du Dar-iil-Bedai
ou Theatre National Turc, qui vient d'achever lc premier
lilm tourne en Turquie intitule Lc Courrier d'Angora.
Ce film, (lout le titre promet beaucoup de choses, est

Teiubryon de la production cinematograpliique turque,
que nous souhaitons voir croitre et s'epanouir. A. I,.

bruxeeees...
Que les producers franyais augmentent leur efforts

en Itelgique — excellent debouche — ixrnr eonserver
la seconde place que leurs films occu]>ent actuellement
sur notre marehe, position que l'Allemagne semble envier.
Nous voyons avec inquietude alfluer les productions
allemandes, en general eorrectes (en photographie, du
moins) mais sans grands efforts artistiques, Made in
Germany, en I'm, qu'aime un certain public qui visionne
ees bandes dans des salles de second ordre. Tout ceci
exception faite pour Les Espions, dont l'interpretation
et l'intrigue polici^re donnent satisfaction. A part cela,
nulle autre qualite frappante, meme en tenant compte
de la mise en scene. On penctre au cine saeliant Fritz
Lang l'auteur de l'ocuvre. Cela est oublie en sortant, la
realisation n'offrant rien d'exceptionnel, ce qui est
liabituellement une des principales qualites du film
allemand. Cette bande a etc reduite du livre Les Espions
de Thea von Harbou, epouse du realisateur et dont la
lecture est a recomiuander aux amateurs de romans-

feuilleton, dont je suis. H. Noorphoff.

aegeb...
M. Fesneau realise actuellement dans la region de Biskra

un lilm sonore qui sera edite par la Fox-Movietone.
Morizet et Andre Serf, qui l'urent respectlvement

operateur et assistant de Jean Renoir dans Le Fled,
viennent de terminer leur grand documentaire sur
l'Algerie. lis sont repartis pour Paris.
Dans le sud algerien, Fred Leroy-Granville termiiie

les exte ieurs de sa prix'liaine production.
A Bou-Saada, Julien Duvivier poursuit liivreuse-

ment la realisation de Manion Colibri, d'Henri Bataille,
dont les exterieurs seront enticrement tournes dans
le departement d'Alger.
Hclene Hallier, la belle ingenue du film, est arrivee

par le Lamoriciere. Kile a rejoint immediatement la
troupe en auto. I,a vedette, Maria Jacobiui, est
uttendu ees jours-ci. Jacques Mils et la t-oupe de
Sables mouvanls 011 quitte Alger le el mars.
De nombreux tableaux ont etc euregistres dans la

gande capitate nord-africaine. Andre Sarrouy.

bordeaux...
Le Cine-Club dc Bordeaux, groupement d'etudes et

de recherches cinegraphiques, nous a presente, au cours
de son gala de Printemps, un programme qui a remporte
lc plus vif suecds. Une foule nombreuse de fervents cine-
philes avait repondu a l'appel du Cine-Club.
Au cours de la soiree, nous avons assiste a la vision de

La Rue de Karl Grune; ce film, qui est une des plus repre¬
sentatives productions de l'eeole allemande, datedeja de
plusieurs annees, mais nombre de realisations actuellcs
pounaient en envier la technique. A ce titre, le Cine Club
de Bordeaux a cru devoir le presenter, puis La Vatse de
Mephistopheles, essai surrealiste. inspire de l'ocuvre (le
List, avec Joe Hamma. Ensuite. nous avons assiste en
(leuxieme partie a la projection de Six el demi onze,
avec Van Daele, Nino Constantini et Suzy Pierson.
Ce film, d'un genre different de La Rue, binelieie de
decors remarquables; interpretation excellente avec
Van Daele et Suzy Pierson.
Sincere:- felicitations a M. M. Champel, president (lu

Cine-Club de Bordeaux, et vu le succes remporte par
cette seance, nous attendons les prochainesmanifestations
avec imixitience et confiance.
De passage dans notre ville, M. Armand Bernard (plus

coimu sous le nora de Planchet des Trots Mousquelaires),
a bieu voulu me confier ses projets pour les lecteurs (le
Cinemandc,

•> Je n'ai pas l'intention (lc tourncr encore, me dit-il; je
n'ai eu aucutie proposition interessante, aussi je me con-
sacre a mon tour de chant, pour lequel je suis retenu
jusqu'a i'aiuiee prochaine; cl'abord le circuit des etablis-
sements Paramount, puis la Tunisie, le Maroc et rctour
a Paris, a l'Olympia.

« O11 fait peu de comiques en France ; en Ameriquc,
voyez-vous, 011 engage quelquefois autant de eapitaux
dans une comedie ou un coinique que dans mi drame.
alors qu'en France!

« Mais je n'ai pas dit uti adieu definitif au cinema,
et qui sait? peut-etre un jour!...
lvt quittant notre populaire Planchet, je le vis s'er

alter lisant Cinemonde (n'est-ce pas la meilleure de.-
l>reuves qu'il n'oublie pas le cinema ?)

Yvan Jacob.

...s'aeeordrnt A dire que, seul, ie KITKADYM! H. (i. P. TVPE ». I». permct IVcoute
pureet selective de tous les postes europtens. Venez entendre tous les Jours, de 14 ik
i 9 heures, dans nos salles d'audition, les appareils en service.Vous serez convaincus.
——— Tous les mnrrffs, de 20 li. SO si 23 heures, audition publique ——

Etablissements 1ERCURE
7-1, rue Lemercier, PARIS - XVII*'
Ancicnncmcnt : 23, rue de M*£trograd

Le cindma grec
va se rdvdler
par un film
patriotique :
L Etcndurd de

IS21

A gauche :

Thdodore Vo-
1 oko tromi et

l'fetat-Major.
A droite : La

prestation du
serment.
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e maquillcr, e'est hen
c demaquiller...

cest encore mieitx

I.a Crcme DIALINE est la scule
crcme qui realise le nettoyagC
coniplet du visage : Son
extreme purete en per¬
mct Femploi meme
pour le delicat
demaquil -
lage des
veux.

CHAQUE SOIR,
UTILISEZ... LA

DIALINE
La Creme des Vedettes

a Vedette des Cr'emes

TANT QUE LE "SAB"
N'EXISTAIT PAS.

Taut que le SAB liexi.slail pas,
II etait deusage de dire:
Sale, ah! oui, sale comme un bas
La lache, betas! e'etait bien la le pire
Taut que le SAB Vexislait pas.
Taut que le SAB 11'existait pas,
La famine pouvait bien maudire:
— 'Fragile, all! oui, comme un bas...
Le bas, Setait la cliose qit'on declare,
Tant que le SAB n'existait pas.
Enfin, lc SAB apparut ici-bas,
Et depuis lors, nous pouvoits interdire
Le Iron comme la taclie au bas...
Le SAB, Vetail la chose qu'on desire
Tant que le SAB n'existait pas!...

confidenticllcment en citant ce journal si
M"" Courant,t)8, boul. Augustc-Blanqui, Paris,
qui a fait V(EU denvoycr grauutcmcnt
reccttc mervcillcusc facile a suivre en secret,

vrai lnirarle !

LES HOMMES

PR&FERENT
LES BLONDES

Deux comprim^s " L'Or de Paris "
dissous dans un verre liqueur de
catnomille Lalanne donnent aussitfit
des cheveux d61icieusement blonds.
Bonnes Maisons et LALANNE, 104,

faubourg Saint-Honor6, Paris. Dorothy Sebastian, "nouvelle vierge repentie". n'en est pas moins sdduisante.
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Joan Crawford, "nouvelle vierge" elle aussi, n'a pas attendu la venue du printemps pour choisir les dernifcres crfiatlons de mode-mode de Paris, naturellement !


